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LA WAYE, $ Septembre. 
en Mariage de Ía reine d'Espague. 
‚Les unions princières mettent tonjours en émoi la diplomatie, 


„AU se'mêle beaucoup de ces questions, et qui, selon la solution 


„Au'elles regoivent, est plus ou moins satisfaite ou décuncertée.- 


„Nulle affaire de ce temps-ti.n'a peut-être occasionné plus de 
„négociations, provoqué plus de notes secrètes que le mariagede 
la reine d’ Espagne; qui vient de se dècider à Madrid. Si, au de- 
„hors, les préoccupations ont été si vives, combien la sollicitude 
de l'Espagne elle-même ne devait-elle pas être éveillée ? Les 
‘feuilles espagnoles, obéissant en ce point à l'im pulrion publique, 
Ee suivi, avec une ombrägeuse jalousië, tous les dótails de la.po- 
int 
„Presse anglaise ; elles ont épié toutes les démarches des ambas- 
Sadeurs, s’efforgant, dans leur patriotisme, d'abriter le droit de 
‚Espagne contre toute usurpation, et le choix de leur reine cori- 
„tee toute influence étrangère. Te 
… _Áujourd'hui que ce ehuix est connu, tout le monde à Madrid 
n'est pas également satisfait, car, à Madrid eomme dans les 
‘tours de Y' Europe, on avait des antipathies et des prêférences. 
Mais, bien que plus d’une combinaison ait été renversée par la 
„détermination de la reine, les partis désappointés ne font- pas 
„Wontre de leur mécontentement, et rien de direct n'est allé- 
+&uês contre le mariage avec l'infant don Frangois d’ Assise. Les 
„Wodérés,en-partie, voulaient le mariage avec le fils dedon Carlos; 
_Fopinion prögressiste appuyait les prétentions de l'infant don 
säenrique; on insinue encore que l'union projetée n'aura pas 
Sdes avantages politiques qu'eût prêsentés une de cès deux com- 
Bakaisons, qui eût rallió autour du trône un parti puissant. Mais 
Am rdeonnaít que la principale condítion imposée par le vceu 
„8e V'Espagie est cotplétement remplie, en ce sens que la veine 
„Aehoisi pour époux uu prince espagnol ziln'ya ‚plus, dès lors, 
“Y'objection sérieuse À faire, et on se résigne à une solution qui 
‘âdéjoué bien des calculs. 
… Mais cette rôsignation des partis désappointés ne s'étend pas 
„9 mariage de l'infante. L'occasion était belle, du,mains pour 


Wiqae. IJs avaient voalu le faire asseoir sur le trône d' Espagne, 


‚He n'ont pa même réussir à lui faire donner la main de \'infante 


aa Lion: Crast: 


iet Wapssde deux döfaites en.un seul jour, et la eos 
‘Rre des prügréssìètës s'est allumée au nom du duc de Montpen- 
Sier, Nous avons reproduit la déclaration que leurs feuilles ont 
‚Publiée contrele projet de mariage arrêté pour l'infante. En 
“d'autres temps, Vattitude hostile que prend de parti pragres- 
‘Slste eût pu avoir des conséquences graves, car il avait älors ane 





‘Erande antorité sur les affaires du gouvernement, Mais te n'est 


„Plus le cas-anjourd'hui. C'est à peine s'il figure au sein des cor- 
, en, et l'immense majorité du peuple espagnol s'est retirée de 
„tu, Ul n'est done pas probable que sa protestation ait un reten- 
e tissement sbrieux en Espayve, qui ne s'agitera pas pour la can- 
sdidarnre avortéede dön Meitique, et qui laissera faire ses cor- 
| je L'Espagrie dommencë à prendre goût au repos, que les 
FProgressistes n'ont jamais su lui donner, et il ne peut lui con- 
nir de rentrer dans la carrière des pronunciamientos et des 
“Msurrections, parce que les combinaisons d’Espartero et de ses 
inie ont été décues. 
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Tout Vintérêt des journaux de Madrid se concentre dans une 
„elémique engagée entre l’ Espanol et \’ Heraldo; 1’ Espanol rap- 
Welle les termes de la renonciation siguée par la maison d’Or- 
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_ LE CHEVALIER CHARLES:MARIE DE WEBER. 
ep: le nel AN HI. : 
in Dh Vogler avait dans sa classe un autre élève qui devait à son.tour 
up plus tard l'attention de PEurope. Nons voulons parler de Meyerbeer, 
ND de Berlin à Darmstadt pour suivre les cours du plus savant professeur 
‘Magne. L'illustre auteur de Robert-le-Diable a conservé de cette 
ied presque religieus. Le nom seul du vé- 















@sa jeunesse un souvenir 


Bd 


Hne tugne que celui-ci lui avait adressée. de Berlin, venez à Darm- 

„ket je vous accueillerai comme un fils, et je vous ouvrirai les sources 
ne SCEnce maüsicale. » Excellent homme ! quel autre langage eût- 

Sta) ge pe Sticourager une vacation théologique? Chez hui, je le 

ass, ù. ei: Kartiste, le mapstro, marchait-de pair avec le prêtre, s’'il.ne 

Pit arant,.et, sa fo 
ur 





re, TS lot religieuse et sa foi rausigale: se confondaut Pune 
Sur sonen pézultait an amalgame de profane et de satré qui, réâgissant 
sorte de, nee gnement, bransformait le conservatoire qu'il dtwigeait en une 

jb GR €: Étränge Séminaire, il faut l'avouer, où se coudoyaient 
Gondition sj aunions, QU vivaient: ensemble le mieux du monde, à la 

me ‘brofeéger le même culte en-matière d'art. Du reste, on travail 
Voir le Journal de La Haye 
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hier. 


que qui s'est élevóée à ce sujet entre la presse frangaise êt la 





d lë Popdateur de l'école de Darmstadt, suffit pour faire revivre à ses 
ei Yn passé qu’il aime, et dont il ne parle jamais que d’un ton péné- / 
PEA moi, éerivait l'abbé Vogler au jeune Meyerbeer après l'èza- 


léans au trône d'Espagne, lors du tfaité qui mit fin à la guerre 
de succession, ef il en tire cette condâquence que l'article de la 
constitution qrû défend à la reine ou à son hèritière immédiate 
de contracter mariage avec un medibre d'une famille ezclue 
du trône serait applicable à l’uniör grojetóe de V'isfante avec le 
duc de Montpensier. Voici un extrait de l'article de 1’ Espanol 
que nous reproduisons afin que nos lëcteurs soienit‘parfaitement 
au courant de tuutes les discassiorts soutevées par cette/ìmpor- 
tante affaire. Nous rappellerons que les jourmaux francais dìsent 
Madrid :- 


« IÌ nous semble que personne ne 


he 






busra gnettre en doute que les des- 
cendants de let maison d'Orléans soft pri lghader voysertië, élus ét iri- 
‘habiles,- absolurfiënt ét'pôür toufours) sdhs limptation. qì ezel 
sonnes, de racts et “de setes, dé toute aation el tont droit à la succession 
de la couronne d'Espagne, de‘ quelque manière-que la succession puisse 
venir à toucher les princes et les princesses de cette illustre maison. Les 
stipulations de ce traité, qui est en pleine vigueur, su{iraient donc, à elles 


prince d'Orléans avec Phéritière de la couronne d'Espagne. En réalité, 
Pexclusion se trouve non seulement dans la tettre du traité, mais encore 
dans son esprit. Philippe V, en établissant la loi saliqne, renonga' à ses 
droits à la couronne de France; et pour leur part, le duc de Beery ct les 
autres princes, petits-fils de Louis XiV, renoncèrent aux droits qu’ils pou- 
vaïent invoquer dans la succession de Philippe V. 

» Nous ne nous oecuperons de rien-de tout cela. Nous voulons parler scu- 
lement de Pempêchement lägal qui existe pour proposer aux.cortès le ma- 
riage de l'infante avec le prince lrangais. Ici nous nous tairons pour laisser 
parler les lois du royaume. Dansles archives du ministère des affaires étran- 
gères se trouve loriginal du traité conelu à Utrecht, le 43 juillet 1718; 
MM. les ministres et M, Bresson: ónt pu voir dans les pièces à l’appui qui'y 
sont annexées, le doeument n° 5, dont la teneur, dans la partie qui a rap- 
port à l'affaire qui nous occupe, est comme suit: _ eN ’ 

L'Espanol donne textnellement Pacte de rénonciation de Philippe d’Or- 
léans à la succession de la eotronrie d' Espagne, passé le 10 novemabre 472, 
par devant les notaires Lemóine ef Lefèvre, à Baris, ct il ajoute : 


être appelée au trône d'Espagne. C'est là prêcisément ce que voulurent 
empêcher l'Espagne et l'Europe, et c'est pourquoi l'on exigea une renon- 
ciation formelle aussi absolac que celle que on vient de lire, da chef de la 


ce traité avait pour but de maintenir et. de gärantir, st la lai salique avait 
€€ considérée comme ezistagt du tedrpsde PEKppe V‚ st los femmes avaient 
été appeléés à régner, Pekëlnsidn se serait ‘étendue,aussi à' 'éventualité 
“d'un mariage entreurt prinde d'Orléans etune pribdassavepeginole; oat s 
ne pourrait alors donner un autre sens Ëtt paroles du traité dans lequel, 
en parlant de. ses suceesseurs, le chef de la branche d'Orléans les déelare 
inhabiles absolument et pour toujours, saûs limitation ni exclasion de per- 
sonnes, de rang ni de sexe, à exercer touteaction ct à réclamer aucun droit 
sur la couronne d'Espagne. Mais nous ne voulons pas que le traité, qui cst 
loi du royaume, ait une pareille signifieation. … 





{-. Naus ne voulous,pas qu'il dise qu'un prince d'Orléans ne pourrait pas se 
marier gyec nne princesse appelée à succéder à la couronne d’Espagae: Le | 


traité dit cependant, et sarcepöint il ne peut y avoir ni doute, ni interpré- 
tation, ni sophisme, « nde: 
exclus pour. toujours, del Statesslag.à Ja gouronne d'Espagne. C'est là ee 
que dit le traité : le restese troüye'dans läfOpetitution de la Monarchie. 

« Le $ 3 de l'article 47 de la constitution „ réforingen, 1845 , cègle dófi- 
nitivent que : « nileroi, ni le successcur immédiat , ne peuvent còntrac- 
pter mariage avec une personne ezclue par uneloi , de la succession. à la 
scouronne, » — Maintenant les descendants de la maison d'Orléans étant 
exclus de la succession à la eouronne d'Espagne par traités internationaux, 
ge non-seulement sont des lois du royaume ‚ mais encore des applications 

u droit public européen „ les cortès ne pourraient autoriser le mariage de 

Yinfante avec le dac de Montpensier, sans violer ouvertement la constitu- 
tion de l'état. ‚ 

pLe pape ny consentirait pas, ct, en outre , PEuropc a ane obligation , 
un intérêt direct à s’y opposer. » i 


« Un journal de Madrid, PZspanol , opposé au mariage de l'infanteavec 


lait sans relâche à l'école du bon vieillard c'était un véritable noviciat de 
hénédictins. Chaque matin, au point du jour, l'abbé Vogler disait sa messe 
basse, que servait Charles-Marie de Weber eh sa qualité de catholique ro- 
main, — Que pensez-vous du jeune clerc ? Si vous eussiez dit alors à maître 


diable qu'il est, n’aurait-il pas eu bor droit de sétonncer fort? — Sitôt 
après sa messe, le professeur, rassemhlant:sas élèwes, leur tenait une lecon 
de contre-point, puis leur distribuait divers: thèmes de musique d'église, 
sur lesquels en avait à s'exercer en coramign, et terminait la séance par 
Panalyse de-chaeúr des morceaux. Le plus$ouvent, vers quatre heures de 
Paprès-midi,tes-traävaux de la journée étant achevés, notre abbé emmenait 
avec lui un desés jeunes gens, Weber ou Meyerbeer, ct dirigeait la pro- 
menade du côté de la cathédrale où se trouvaient deux orgues. Aussitôt 


et d'un instrument à l'autre passait et repassait le motif voyageur, sorte 
de navette mélodieuse qui ne tardait pas à disparaftre sous d’inextricables 
tissus d’ harmonie. en des 

Cependant, à certains intervalles, la confrérie musicale émigrait ; l’abbé 
visitait alors avec sa troupeles principates villes d’ Allemagne : vrai pro- 
fesseur de gaie science, toujours prêt à discourir chemin faisant, et capable 
de convertir en académie une chambre d’auberge, s’il s'agissait de tirer 
profit pour son enscignement d'une. observation recueillie dans la jour- 
née ! — Des hommes tels que Webersct Meyerbeer étaient faits pour se 
comprendre et s’aimer 3 il y avait dans ces deux intelligenèes:tart point de 
contact par lequel elles devaient se rapprocher dès leur première rencontre 
sur les banes de l'école. Je veux parler du sens esthétique, de cette facon 
transcendantale, qui les caractérise, d'envisager Part musical. Toutefois 
une trop grande Aifrerence d’âge ezistait entre les deux faturs. rivaux 
(Meyerbeer était plas jeune de dix ans que Weber) pour que les relations 
s’établissent sur ce pied d'intimité qw’elles n’auraient point manqué de 
| prendre plus tard, sì la mort cât épargné aîné. Weber ererga donc, dès 


que \' Espanol est le confident, de l'ambassadeur anglais à 


pRestait la branche d'Orléans, qeï, quoiquene devant pas succéder im 
médiatément à la couronne de France, pouvait, en vertu de ia loi salique, 


maison d'Orléans, dicul du roi des Frangais actuel. HI: est clair qu'en se : 


4e gn ;j conformant à Pesprit du traité, et pour couserver-Páquilibre européen, que 
88. progressistes, de venger l'échec de leur candidat, don: Hen- : À 1 aan 


hel :deséendakits de la maison d'Orléans sont - 


Le Journal des Débats répond ainsì à Varticle de 1’ Espanol +: 


Samiel que ce frêle enfant de cheeur si eonfit en dévotion Pévoquerdit n° 
ij “soir, lui et sarbande, au carrefour du-bois,maître Samiel lat-même, tóut { 


arrivés, maître et disciples s'emparaient des tribunes, le concert commen- | 
gait, et.les inspirations allaient leur-train. On s'appelait, on se répondait, 





* eoncluen 1713, se trouve annezé un aête puulie par leqael la mat 
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M. te duc de Montpensier, rappelle à ectte ocèasión qu’an traité d 
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France et la maison d'Orléans renoncènt à la couròyme d'Espagne, q 
rait pa leur échoir en vertu de la loi saliquc. Nons ne voyóns pas en qibid 
cet acte peut être considéré comme une objection au mariage de V'infante * 
d'Espagne avee un des fils du roi des Frangais ; il n'aurait pas mênre eté ui 


obstacle à union dela reine avec un priùce de la maison d'Órléans, car 


Pordre dg succession au trône ne gaurait se tronver en aacùne fadòn intèr- 
verti par Püne ou laatre de ces deux alliances. » 


t_Nous croyons, fait remarqter-à ce sujet un corrèspondant de 


Paris, que l'on a grandement tort des'occuper du traité conclú 
à Utrecht le 13 juillet 1713, qui doit être regardé commé vit= 


| tuellemen: annalé par suite des révolutions successives dot 


Î 
ì exelusion de per- Ren rde 
change d'ailleurs entièrement la zaturede ce traité, qui excluaait 


scules, pour que les cortès, d'une pa: t, et les cabinets étrangers de l'autre, 
fissent: valoir le droit-qui leur appartient, de s’opposer au mariage d'un 


j omP on} 











‘duc de hee les premières années de ce siègle: 


P'Europe, et l'Espagne en particulier, ont été le théâtre: depuis 


plas d’ua siècle. L'abolitfon de-lia-dot zatigue parFerdinikd VE, 


du trône d' Espagne les princes de la maison régnante de France 
et ceux de la maison d'Orléans. En supposant que Ja reine Isa- 
belle vienne à mourir sans hêritiers directs et que sa soeur dona 
Luisa soit appelée à lui succêder, le duc de Montpensier he sé- 
rait pas roi d'Espagne et ne serait jamais que le mari de la reiië 
comme le prince Albert en Anglteterre,et le prince Ferdinand en 
Portugal. „ EME 

Quant à l'article da Times, que nous citions hièr, nous én 
trouvons aujourd'hui la contre-partie conâplète dans te Mor- 
ning Chronicle, qui ne pouvait manquer de laisser percer sa 
mauvaise humeur. ö 

« Nous n’ajoutons aueune foi, dit le Chronicle , aux ramèurs Fun ar: 


rangement relatif au mariage du duc de Montpensier ; ce serait pure hypo- 


erisie que de prétendre qu'il n'y a pas, au point de vue politique , de trés- 
graves objectioùs à faire à ec mariage ; de même qúe c'est la plus misérable 
des servilités que de venir, après une déclaration qui a À peirie ute sernaide 
de date , saluer cette nouvellg. comen san fäit-accompli, gute FAngleterre 
doit non senlement accepter, mais engorg accucillie avec plaisir. Cot esprit 
servile ne saurait représenter les sentiments d’aicun de nos hommes 
d'Etat. Dak 
‘_»Si le rot des Frangâis réussit à marier son fils à l’infante d'Espagnc, 
il aura certainement, remporté ua grand triomphe pour sa maïisen. Eriste- 
t-il, en Angleterre, ux seul henrne d'Etat, dont Popinion af 4 moindre 
valeur, qui ne sente, tout en ne voulaat pas l'avouer, qu’an événenient 
cormme ce mariage serait une preuve de 'amoindrissement de la pddtidsi de 
la Grande-Bretagne ? Blàmons-nous le gouvernement frangais dir fe siadd- 
rain de chercher à réaliser lelies projets.ambitieux, soit dems }'ieénsë do Ik 
‘France, soït dans Vintérêt de Ia fämille royalg ? loinde là; mais peamigeps 
les choses telles qu'elles sont en réalité. Ge n'est guère up zuiet pemtked. 
ä or a …« 8 raed 8 ia . te sf EE g> 
à un prince frangais Îa position d’héritier présomptif da trône d’£s 
position qui, pour une foule de considérations, luì vandrait woei 
immense, ed 

»Ge mariage seraït en réalité le renouvellement formel du pacte de fa- 
mille; il frraik complètement revivre cette anien politique de l'Espagne 
avec la France contre-laqúclie nous avòns essayé, mais en vain, de latter; 
lors de Îa gmecre de suceessron, aa commencement du siècledeenier; et que 
Hous avons encore combattue, mais avec plus de saccès; par les victoires dik 

4 Tl se peut gue 
nous soyons obliges d'être les témoins de ce mariage ; mais, sil en est ain- 
si, nous n’aurons pasdu moins la coupable hypocrisie. de paraître le voir 
‘avec satisfaction, » ae 8 

Quant au Globe, les craintes que Ini-inspire temdricge négd- 
cié pour le prince frangeis‘sont platôt.eo cialis qe petiti- 
ques, et c'est surtout en cesers que cette fouille sé ntentre irès- 
inquiète. : 

« La nouvelle importante du’ mariage de la reine d Espagne et-de sorì 
auguste seur, dit le Globe, aexcité un vif intérêt dans les cereles Anad-- 
ciers, On remarque que alliance frangaise s'est prudemment ct discrète- 
ment fortifiée dans plusieurs pays, et quela famille de Eouis-Philippe; 
contribue à accroître la force de la France. Cepend int nos négociants, qaoi- 
que satisfaitsde voir enfin résoluc une question si longtemps controversée; 
ne peuvent s'empêcher de ressentir quelgque jalousie et de craindreque ceë 
hautes alliances étrangères ne vaillent au commerce frangais des privilé- 


e 


eelte époquc, sar Meyerbeer, cette influence de âge gui impose tonjours: 
quoi qu’on dise, surtout lorsque cette influence cst aceumpaguêt du-pres- 
tige d'une gloire naissante, et les premières sympathies de Meyerbeer pour 
son condisciple furent mêtées d'ane certajme adatiration supgerstittedde qe 
devait exalter encore la phrysionnuie sendenkeieparddd se sudiage ct 
distrait-de cet irritabte jeune homie APP Belde, abt pöntarettes sail- 
lantes, absorbé dans le pressentiment d'un monde surnaturel. - 

__En 1806, Weber fut appelé à Dresde pour y-remplie les fortotioris de di- 
recteur de la musique. IÌ s’agissait de Sonder un opéra national dans la ca- 
pitale des rois de Saze, et lon divine avee quel empressemerit dotre jeun 
maître accepta la mission. Déjà Weber avait essayé de plusieurs postes die 
ee genre,mais sans pouvoir se zer en aucun, soit quúe sa nature susceptible 
et nerveuse le rendît peu propre à discipliner des artistes médiobres, ‘sûïe 
qu'il se sentit déplacé partout ailleurs que dans une résidence de ffénsiët: 
ordre, Cette fois-l'occasion se présentait, il la saisit; et de ce ritondett Brcsde 
devint sa véritable patrie, Parlerai-je de tant d'illustres -composttfeëis "quì 
signalèrent son avénement, cantates, messes, ouvertures, ER roue 







| 
touchons au Freyschütz, lorsque l'heure fantastiqne a somuéf-- 
lei des temps nouveaux commencent; dr IE 
Be 19 juin 1824, vers midi; la plupart des beaar eiprlës-de Berlin deni- 
blaïent s’être donné rendez-vous au café Stehley.-ABBES, peintres, must: 
ciens, journalistes, répandus par groupes autemeëëstables, carisaïenit €£ 
gesticulaient de Pair le plus animé. A l'exaleasiefrde tout ce rmoride, dit bt 
dit des préparatifs d'une émeute, et poat-êteeamait-on devine justé. "Tt ne 
s’agissuit, en oltt; de rien moins.qued? s6 d'armes entre deet campt 
dès longtemps eanemis,„et. la collision, golfer A'avoir rien de polieidae, mer 
menacait pas moins d'être orageuse efgertihle. On pouvait dere w'atteridre 
à voir se. renouveler toutes les horrears des fameuses gadsrës de partisans 
auxquelles jadis les aoms de Gluwk-et de Picciri servirènt de drapcaut, car 
PItalie et. l'Allemagne, guelfes et gibelins, se trouvaient ert présence; de 
côté et d'autre on battait le rappel, ceux-ci criant pour mot d'ordre ct de- 
vise : Spontini et Olympre; ceux-là : Weber ct l'opéra national allemaxid; 
Charles-Marie de Weber était venu à Berlin diriger Ies répétitions de soti 


wk Nn jn Ee de ‚ meds er 

WES exelusifs. Le maïtage déjà coritracËé avec une princesse du Brésil don- 
wiefa une nouvelle aetivité au cömmerce de nos-voisins dans PAmérique du 
aud; etsi quelque chose peut activer le commerce étranger de la Péninsulc, 


d 


“ge sera surtout la France qui en profitera. » 


… La Journal des Déba!s a annoncéquele mariage de la reine 
“d Espagueet celui de | infante sa s@ur seraient eélebrés dans les 
derniers jours d'oetobre;-d’a près le Heraldo, la doublé anion se- 

Á i 


«ait fixée au Í0 octobre; jour annivprsâife dela naissëhee 
véine Isabelle, et l'infante purtiegitteni 
Päris, où elle résidderait avec le prince son époux. 


N 





L'oppositiö êt tes gouvernements. 


'H yaune passion, dit l' Epoque, qui Femporte sur tout dans 
des journaux de l'opposition, c'est le besoin d'attaquer toujours 
Îe- gouvernement, de critiquer tous ses actes, d'envenimer les 
difficultés quand il en rencontre, de nier les avantages, les suc- 
eès quand il en obtient. Qui attendrait un sentiment impartial, 
une parolê vraie, de la part de ces journaux, serait bien dupe! 

Äls font leyr métier, ils suivent leur routine, regardant un parti 
pris de blâme et de mensonge comme la condition de leur exis- 
„tence. Etre juste quelquefois leur paraîtrait une faiblesse ; obéir 
à leur conseienee les effraierait. Ils affichent le plus profond 


dédain de toute convenance. La vérité, léquité, le bon sens, 


il n'en ont que faire! De patriotisme, de fierté nationale, de 
gentiments généreux, ils en. parlent beancoup ; mais qui les rc- 
‚garde à l'ceavre sait vite ce qu'il en faut croire. Le mal leur 
sourit ; ils 'annoncent et l'espèêrent; ils s'affligent da bien. A 
“toute joie publique ils prennent le deuil. Rien n'est puêril, au 
“fond, comme ce petit machiavélisme qui se croit très fort, Nons 
avons va depuis longtemps, nous avons vu dans toute circons- 
tance, les journaux de l'opposition susciter de gaîtò de eceur des 
embarrasaux tainistères, et s'applandir constamment de ce qui 
inguiêtaitle pays. Naus les avons vus nier, avec aplotab, les 


succès les plas incontestables, les résultats les plus éclatants on 


les plas heureux. Nous voyons cela encore aujourd'hui, Quelle 
noble mission | qielle admirable attitude! atténuer, dénaturer 
ce qu'on devrait grandir et defendre ! faire cause commune avec 
 quelque hostilité que ce soit | Ne pouvoir jamais s'élever à une 


“ impartiale appréciation des événements et des intéréts publics! 


„Nous ne nous en fâchons point, cependant; nous n'en éprou- 


“ vons, nous n'en avons jamáis éprouvé le moindre dépit : cela 
» est dinsi, nous le savons, et nous plaindrions volontiers ceux qui 
se trainent dans cette ornière. Ne faut-il pas encore plus de sot- 
“tise que d'audace pour atcepter un pareil rôle, toujours si mal 
„jöuëet qúi a toujours si mal réussi? je 
„En effet, tandis que l'opposition. en France cherche à atté- 
__nuêr la portéede l'importatice de la victoire qrie l'influence de 
Ja politique frangalse vient d'obtenir en Espagne, les journaux 
anglùús et ürte partie de la presse de Madrid se plaignent de la 


Prépondérange que. prend de-plas: en‚ pins le aystèine du roi 
Louis-Philippe, On en pet juger pat Partcte suivant dújdur= |- 


mal anglais de Daily Neiws: 


-« kouis-Philippe est oertainement un homme étonämment habite pour ac- 


quérir et étendre son inflacnce non seulement dans son royaume, mais en- 
‘eore âu dehors. Nous ne voùlons pas nous plaindre en ce moment des brä- 
ches qu’il a faîtesà notre influence dans de‘nouveaux pays constititiofinels 


2 
‘ 


et ndus ne nons arrêterónis pas ux bruits sérieux qui ont été rèpaddus 


zégemrient ct que nous äimions mieux croirc”sans fondement. Quant 
à présent nous mous contentóns ‘d'apptaudir à Pádresse avec laquelle ce 
souverain àsupplanté PAutriche dans sa suprématie si longtemps paisi- 
le à Rome et dans te colläge des cardiriaux. C'est un fait surprenanit qu’un 
oi des Frangais, issu d'une donble révolution, —car le nouveméht qui l'a 


“êlevé sur le trône était Alrigé en grande partie contre 1 clèrgë; ga”an prin- 
“ee quï a vega la courönne dans de telles circonstances ét qúi’se trouve dans - 


» Îa situation du roi des Frangais soit parvenu en quelques annêesà faire pré- 


dominer son inAlnence à Rome au point Penlever la nomination d'un pape: 
„et-dediriger les conseils de ce.pape par son ambassadeur, C'est là un de ces 


bis’ da-lvrd modertie du Prince, s'il se présente un nouveau Machiavel 
pour Péerirc, 


_ kenoi des Francais aun grand moyen d'action en pelitique, vest de gou- | 


Vejder.par sp jnste-milien, ou comme il le dit, par un parti miodéré. Daris 


quelques girconstanees il:a careplétement réussizen Franeece systèrne a oks- : 


tena les eaf vac pdr a En Espagne ila éehoné de la rna- 
Rière le plusdáplarahie. En Grèce,il joue un jen donhle.Eh bien,partout où 
Pjaflueane frangaisp domine ef où les-agents frangais tiennent Te haut bout, 
mons vemargquons les mêmes effets, pt jluise 
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gues et cabales qui, disons-le en passant, devaient revivre quelque vingt 
Ans plus tard à propos des ouvrages de Meyerbeer, 
Aepkiment.national. Ace compte, il ne.pouvait.périr. Les cliantewsiétaicnt 
pi ad id et Pintendant des hédteer royaùr voulait que rien no 
fät négligá:ppur rendre la mise en seàne digue du chef.d'oedvre. … 

: Ba :op moins de fougne, le plas ou moins d'ezpansion natu- 
ament, les coryphées, de la musique nationale donnaient 
leur humeur triomphante, ou se.contentaient &espérer 
d Dhaene, an. contraire, et tous ceux qui tonaient peur F[talie, 







n’étajent rien, ok gherrassurés, „èt s’efforgatent. de dissimaler leer: ia- 


quictude sous Ies. dehags dipne confiance impertarbable. Quelle idée en 


effet a co petit Wehes.derikalstein du vouloir se mesurer avec.le:énlosse da. 


jede, avec le snbling,neteug.dada. Vestale et d’Olympie Il ne restait 


tus qu’à savoir si l'on Araureraitejamgis un publie pour prondre.au sérieus 


Pioesttade En attendant; la 
meées, de faux vang neesl É ms 
toils, ef.pmeclamaient l'opéra, nouveà 
Jua Ae erert et le Fidelio de Bek HsGspdrant, à forea d'exagérations 

as de vanag nortditer Pautcur:dansplemgenstende ses vrais-amis. 
Pendant,ce temps, que faisait. Weebdr 2 sinwean; s …. 
… Au milieu de Vagitation générale, lui sculigaudeimsie nttibudevalrhe et 
ereine, La plus grande partie de sa journée sepanêitystgiaos chanteurs, 
feeste en un cerele,sbintimes, et, certain d'avoir fatbilirmansgsieus, con: 
“Sainen de la bone volonté de satroupe, il attendait fire take -Gon. 

ER ‚sten remettant d'ailleurs à la-grace de Dieu. an; 
$tait le matif de toutes les conversations ouvertes aù:café ; 


hd) 


jus. a.matinéedu 19 juin 1821,-jour de la première représentation du 


ch ierierimerveille 






VU er 


hd erk AT An, 
) \ er brede, le Freyschütz fat exécuté à Berlin pour la première fois; 
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te infbediateinent Mr 










Merveilleux résultats qui devra forpier un des chapitres les plus remarqua- | 


les mêmes principes et jusqu’á la même 


“Früyschäte CH), ct, grace &Pinfatigable péraêvérance du grand artiste que “Freyschitz, 
„poutient la conscience de saivocation,. l'entreprise marclrait à ses fins , en ° 
dépit des cabales ct des intgigues, de tontessorte qu'on lui sascitait; intri- 


et.cela toujours sous les | 
„Súspiees de M. Spontini. D'ailleurs, outre son génie, Weber avait pour hui Je ! 


poursuivait see mangeuvres ‘acvoutu- | - 
an par-dessus- les | 
hea: Gôls „plus adrivable.que le Don 


phraséologie, Aussi avons-nous®éié considérablement égayés pâr um article 
du Journal des Débats sur les affairesde Rome, article dans lequel ot ex- 
prime Pespoir de voir triompher le parti modéré dans les états romains, et 
dans lequel on engage vivement les vieux libéraux de se tenir trdaqailles et 
de se contenter de administration douce et libérale du cardinal Gizzi et du 
nouveau Pape, Pie-IX. . 

Comme M. Rossi, ambassadeur frangais À Rome, est ui ancien ct fidèle 
eellabprateur du Joörnal des Debat, nigus avons recondtrle, langage offi- 


ciel, Pedprit et les vues dà dif ie e dans Pezcgllent &tffcle dent nous 






tion danse régime romain. La clémenee, les tribunaux laics , un système 
d'impôts rationel, une administration provinciale ezercée par des fonc- 
tionnairés un peu plus ééläirés, un peu moins arbiträires que les cardinaux 
scraient de grands bienfaits. Un despotisme raisonnable pendant quelques 
années , qui ouvrirait ane voie nouvelle aa corineree ct à l'industrie de la 
riche Romagne, qui donnerait à ses villes quelques-uns de leurs anciens 
droits municipaux et permettrait aux idées libérales d’y pénétrer, non par 
eontrebande , mais librement , relèverait la-classe moyenne de l’objection 
où elle se trouve ct la rendrait beaucoup moins dangereuse. de 

Jusqu'à ce jour les hommes d'un âge mûr, les vieillards, les pères de fa- 
mille gémissaient en sceret, tenaient fermés et leurs ceeurs ct leurs trésors, 
et vivatent dans unie panique continuelle comme sous le règne de la ter- 


„reur, Cette attitude produisait cet cffct sur la génération nouvelle ou 


qu’elle tremblait à son tour ou qu'elle ne rêvait que résistance et rebellion. 
Toute là jeunesse italienne, toute cette classe animée de sentiments ardents 
et généruz n'avait qu'un seul but, un seul désir, celui de secouer un joug 
deter, un joug abratissant. Ce fait ost démontré par les fréquentes insar- 
rections, par P'encombrement:des-prisons, par cet ensemble des circonstan- 
ces qui ont fait du patrimoinéde St-Picrre un réceptacle de misères,da ter- 
reur et de eruaúté, vB as : : =A 

«Le pape actuel et ses ministres ont fait cesser un pareil état de choses. 
Ils ont ouvert les prisons, Mais ils ne paraissent pas se douter qu'il y ait 
d'autre moyen de se soustraire à la nécessité de les remplir de nouveau 
que d'engager les libérauz à être tranquïlles et patients. Un moyen plus 
efficace serait d’accorder quelques libertés municipales, d'encourager le 
commerce et l'industrie. et d'ouvrir une large cârrière à l'emploi des capi- 
taux. On dirigerait par là les esprits ardegts vers un but nouveau. On don- 
nerait de la conficmce à la génération qui grandit, on Poecuperait. d'idées 
utiles ct profitables pour elle et pour eclles qui la suivront. Si l'on ne crée 
pas ces nouvelles causcs d'impulsion amnistie n'aura été qu'une vaine 
mesure ef nous verrons en Italie, comme nous avons vu en Espagne, les 
modérés devenir plus furieux que les libéraar eux-mêmes ct gouverner 
comme leurs prédécesseurs par l'épée, le fouct et l'incendie, 

‚ Mais on peut fonder quelque espérance sur la sagacité et la prévoyance 
de M, Rossi ct du cardinal Gizzi, Leur grand objet est de rendre la Ro- 
magne contente du joug pontifieal et de faire en sorte que le pape ne soit 
‚pas obligé d'avoir constamment les regards tournés versl’ Autriche pour lui 
demander secours et protection. Ge but ne sera réellement atteint que par 
une série de mesures propres à concilier un pays riehe et industrieuz qui 


possède une nombreuse population civile. » 

Certes, il y a de l'exagóration dans le langage duDaily- News; 
cependant, il n'ya pasle moïindredoute que la sage politique du 
roi des Frangais n'aït puissamment contribué à P heureux chan- 
gement qui s'est opéré dans les états de l'Eglise, en appuyant 
les ves tout apostoliques de S, S, Pie IX. 





_ Le Roi aquitté Weimar et a passé le 2de ce mois par Leip- 
siek, se. rendant'en Silésie. a 





_ _La'Erähée ebt en Hégociatiön Aves. gaver 
‘sujet de Vapplicátion de Y'ogkase du 1juin 184, et nous sou: 
vorig agjourd: hpi la lettre snivante quo Îe ministte du commerce 


Hethént risberan: 


vient d'adresser à la chambre de commerce du Hâvre (France). 
»Je regoïs de M. le ministre des affaires étrangères avis que le gouverne- 
ment zusse vient de suspenidre, dans ses ports de la Bàltique et de la mer 
Blanche, comme dans ceux-de-la mer Noire et de la mer d'Azeff, lappliea- 
tion de l'ukase da 49 juin 4845, en ce qui concerne les navires frangais ve- 
nant des ports de France situés sur POeéan et sur la Manche. en 
»Je.vons prie de porter cette communieatièn àla connaissance du eom- 
merce de votre place. » „es Ef 





Le gouvernement danois paraît résolu à tenter tous les moyéns- 
pour êtouffer l'opposition qui se manifeste córitré Tui dans fes 
duchés de Schleswig et Holstein. Une 1èttre de Kiel, en date du. 
ter séfitembre, mande que, sur l'ordre de'Ta chancellerie, Te-di-. 
recteur de Fa police de cetté ville s'est rendu aa domicile de M. 
Olshausen, rêdacteur du Cortespgugdant, et ‘asommáéde s'en-. 
gager, de vive voix ou par écrit, à ne.plus provoguer à l'avenir’ 
d'assemblée populaire et à s’abstenir d'y prendre pärt. M. Ols- 
hausen; n'ayant pas voulu se soumettre à cette obligation, a été 
conduit aussitôt à la forteresse de Reudsbourg;, où ilest nis an. 
secret. Lescellé a été apposé sur sa maison. On croït à Kiel Ja 
le gouvernement ne tarderi’pas à -destituer an grand nombre 
de fonctionnaires ed kt 
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_ — Je vous le, demande, mon, cher maestro, s’écriait en jeune komme à 
tournnre militaire, je vous le demande, eela ne dépasse-t-il pas toute ima- 
gination de-vatr ce dt. Weber, à qui on aûrait tout au plas dû livrer un des, 
petits spectacles da fanbourg, oser venir s’erùpärer de la. sorteda théâtre 
royal-de l’Opéra de Berlin, et ous apportér s6s oripeaux ronantigtes ra- 
massés au hasard dans toutés!tes friperies ‘musicales? Nous: les- apperter 
poar remsplacer.quai? le chef-d'ieuvre de la: musique, Oljmpië, Oh npie, 
de-neter ntompanable Spöntijni “En ritë, c'est de la dérhenderet:te: pau- 
vre diable me fait pitiés qu'en ‚dites-vous, monsiear le maestro; n'dije pás | 
raison de le prendre enspitié? B te ednr VA 
==. Tout-á-fait raison, répondit-avee. chalenr um petit: homime. à besielës | 
vertes, dent accent fortement prononcétrahissait. origine italienne ; ce-_ 
pendant, .ajonta-t-il. aussitôt, peut-êtsë@n: pareille matière mon opinion ; 
n’est-elle point assez désiritóressée pair gju’'ón én tienhe bornpte, car jen’ad- 
mire an monde que la mrusignede mon pays; et-fais proféssion d'en enthou: | 
siasme sâmsbornes pour légrand macstro Spontids, que je: place di-deksus 
detous. …c. tE B tg nd Wel 
— A Diett'ne plaise que je vous contosto jamais: cette opinten ! ‘àjduta le | 
jeune homme. Spontini passcra toujours pour le plus grand aompositeat | 
dramatique dant la tansigue s‘honoré „et je'ne:voigipás quai l'on pourrait | 
lui coraparer,en: Allerhagne. Auprès de. fut Glgok tst un bloede tnarbre | 
inanimé et.froid ;: Mozart, on musicietvaimablpet tendre „mais vansgé- 
nie; ek puis) cofaniënt appeter Mozait ui” eoripositóte dramaatigue? Sob 
Don Juan,dont tant-de braves gens raffolent sans savoir pourepuoì, mdeigfiee 
complétement de caractère, et, si vous en:gradptez quolques Tares ht: 
ceaux „n’offre à. notre génératjon que des vieilleries qai doad soufise. ‘Je:le 
répète:, est-ce Gluck. ou Mòzart que vous comparez à mon’ kéros ? Sans luï, 
saurait-on seulement:ce que c'est qu'un opéra ? Nul autre:que Spontini 1’ 
compris Îa forme drämätigue : je dirai plas , il Pa-inveutée. ‘Parlez „ Mon- 
sieur, me sòutiendrez-vous le contraire ? A NE 
… == Non pas, cerles , répondit vivement le maestro; Puis „ se Pawinditsda- 
dèin . et du ton d'un homme qui craint de so conrpromettre £ Nealker pas 




















Prévinaire jeune; Appleton Lass, à M. le comtede Noailles; Welson, M$ 


“montés par leurs propriétaires, 






























‘qui frappent le corps humait, on remarque qo’elle va ei” ditni= 


| ou moins tes ravages, il faut, dès que les fanes laissent apercévoir leitoit”% Á 
| dre symptôme de maladie; les couper ou les. faucher, comme on, eoupefdit 
‚| u membre gangrené chez les animaux. En outre: il est. ban de réun te 













Courses de chevanx de Zandvoort. 

DEUXIÈME JOURNÉE, 

Les courses d’ hier, également favorisées pär un temps mágni 
fique, n'ont pas été moins brillantes que les précédentes, ev 
Vafluemcedes spectateurs a élé aussi eonsidérable que samediëë 
Voiei lé ré8ültat descourses de vejeur: p À 
Partia Dooiaf. — Pe donné pit Îë Rai: 0 1200; pour jameitif 





, ik 1 ; nous | % é 5. bei ei sek si dek ad 
parlo 8, ct En asgoci Hà chpk prnerfk, a vugë gur Sy trouvent f hid vn cf Fin ltd vitra htt, äu troisième tour de | arbne, par Uramé 
bonstiidhes: LèsyölEme möderé serait CöPraindiient une graùde àMélióra- | 


ociëté de Velten; qui &ait 
M. Wickevoort Crommelin. Hen al 

On a ensuite procédé à la distribution des primes accordèées 
par la province de Hollande-Septentrionale pour les plus belles 


pour coneurrent Bertha, appartenant 8 


‚juments accompagnêées de feurs poulins. Cinq primes ont été 


décernées, à savoir: à MM. W. Crommelin, de Bloemendaal; hk | 
P. van Lennep, de Berkenrode ; T. Prévinaire jeune, de HarÂ 
lem; M. Haudgraaf, de Velzen et Mme J. van Eks, de Zandvoort. 
DEUXIËME COURSE. — ('était une course d'amatcurs pour des cheva lee | 
non engagés. Distance, un demi-tour de l'arène (800 mètres), en parti® 
liée. Six chevauxont pris part àla lutte: Ensighn, à M. Hart; Jac , à NÀ 


Tindal; un hongre brun, à M. Barnaart; et Lady Bunburry, à äj 4 
Kirek hoff. . …À 
Cette course offrait cet intérêt tout particulier, que les coursiers étâienkg 





Au second tour de l'arène, Ensighn l'avait emporté sur geatro oocar-$ 
rents; il n'y avait que Appleton Lass, qui parût lût disputer le prix. Cepon 
dant au 3° tour il a été déclaré vainqucur.” ES. | 

La course dite Poule n'apas eu lieu. _ E | 

QUATRIEME COURSE. — Le prix de 200 florins accordé parla Société 
aux deux plus beaux chevaur d’attelage pour une voiture à quat ij Á 
roues, a dté décerné à Ada ct Alice, appartenánt à M. le baron: de Pallande® 
de Sassenheim, La distance des deux tours de l'arène, au trot, a-été parcolts 
rue en 8 m. 45 seo. mn 

CINQUIÈME COURSE. — Priz donné par S. A, R. le Prince Henri de 
Pays-Bas : 400 florins pour chevaux indigènes nés en 1842, ou plus tard,ög 
n'ayant pas concouru depuis le 1er juillet dernier. Quâtre chevaur sort 
inscrits : Mirza et Helenas, appartenant à 'M. Prosch ct Ces Ensighn,; Gj 
M. Hart, et Pomaré, à M. le baron de Pallandt. Les deux chevaux-de Me& 
‘Prosch ont été vainqueurs, Helenas a remporté le prix ct Mirza, la primes - 

Ensuite à eu lieu fa coûrse aù trot. Se 

Prix accordé par la Sociëtt: 600 florins pour chevaux qui n'ont paf 
encore gagné de prixà la Société, Six chevaus entrcítt dans Parène : Krijg 
‘singa, à M. H. Torringa; Lietze ct de Bonte, àM. van der Hoop ; Hofs 
à M. Zuiderveen ; Morra, à M. Galesloot ct Tuppe, à M. van. Zaliger. zi 

Le prix a été gägné par Kruisinga et la prime, par Lietze. 
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La Gaszetie de Honduras, du 11 juillet, annonce que Je’? 
juin il y aeu un commencewent de rêvolution à Guatemala. Dés 
eonspirateurs avaient formé le complot d’assassiner Garrona-£t 
‘les membres da gouvernement. Le com plot a été. découvert 4E; 
prévenn; mais, ajoute la Wazette, il est à craindre que le mog”. 
vement ne soit qne retardé. Tout s’apprête pour unê rérolùott 
radicale dans la capitale comme dans les‘provinees. ed à ; 

‚La taladie des pommes de terre a éclaté de nouveau dans & 
quelques localités. Cette fois, heureúsement, le mal sera taut à , 
fait ‘insigniftant,: L'ópidémie a perdù sa force, et comme celles + 


nadnt d'intenhsitò, EE Oe 
Ap gonofessnun de Vsnivensisà de Lot vis evita. Journal de 
dé rr pì “ RER 

souffre beaucoup 








lamme gussóed 
maintenant du fléau destructeur,en sorte gaf, : 
de même que le choléra, il paraît destiné à faire le tour de Vlg. 
rope et à s'éteindre bientót de lui-même et sans causes-appre- : 
ciables. de Be ad 5 
… IÌ parait quoeette réapparitiön dn mal dans une année sèche : 
et remarquable par l'égalité dela température, copârme les pré ; 
visions de MM, Mofren et Payen, et lesexplicationsde cessavacits ° 
qui attribuaient la cause de cette affection à la présenced’un. ; 
eahupgdel qui se fixait sur les fgneset.de là pénétrait dansle 
tübercale. Ee NE sa 

° d Nest-on pas, d'aptös‘ces faits, foute le professeur de Louvain) gn drait - 
‘de conclure que le mal en question se propage &liùstár dun Héau cont 
gieuz, ce:quì ne. peut se conicevoir qu’en admdttant qu” réside prinéigin- oi 
ment‚dans la fane? Crest aussi ce dont il n'est plas guère :possible. desdo8- 
ter, surtout lorsqu’on cansidère qu’an commencement.de la maladië „mr Í 
nifestée par Paltération des fanes, on trouve généralement les tubereig!.. & 
‘enicore saints ck que c'est sealemènt qadlâue tértips après que ces, defhiërs. Ke 
manifestent erdinairenent des tac es git semblent-anvouter qe Te gal a 
s'est étendu des fancs aux taborgales. — sert De 

»S'il en est ainsi, et pour ma partje n'ai aucun dante,Â pet égard, ihesk 

indubitable que si l'on veut arrêter Îes progrès du mal ét, en prévenir plet 


Snishe, quiansit Ató.opangmeordks 
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croire cependant que je sois 'ennemi de M. de Weber ; j'ai la plus gras; * 
estime pour son talent, cc qui ne m'empêche point toutefais de penser #6" 
lui sera bien difPeile de faire sensation après M. Spontini. a 
ile obers üm jeune homme assis A Ta “table volsinë, ©” 
qui jusque-là était resté étrangerà la tonversation . et pourquoîì, s'il ig 
plaît, monsieur ? Sans doute parce.que notre brave Allemand a venog#iy dt 
arti pris, à tous ces vains accessoires de mise en scène auxgide toper 
Iíme'pâtrén recourt si volontiers, et est, panter té.de deur cors dE 
dans l'orcbrestrc. Qui spiföcisjdhakelë A oekBnx tons bien omployés ne pro- 
duiront pas.plus deffet que les trente-six trompettes de M‚, Spontini wand 
Olympie, et que tautes las pompas de son speetaole, je: nten excepte P2S 
même les éléphants ? Bee 
— Voilà un singulier personnage; Mmurmura le maestro à Porgillg, dep et 
interlocuteur, 4 Ln 8 + : : b ae ‚ md hid gi ziek ee 
… er Vous de le‘connaissez:dono pas Prépliquaceliisti. Gest es 4 
gront ennèmi:de notre idole; mais-qe’inportd tous tbs: BEE djs 
mPempêckeront pas òpérs.-de ‘oe petit: Weber. de %oniber FhEUbitE 
soir. Laissez:faire, 'ni.nncs amis ni'mioi ne bulrirdiis giet Vastrdt 
soikoffusqué; et, tant que:noustieitdrond pbur'kii, ik rester RE mids ie) 
parexcollenée. — EM B 
& ces. mots, un éclat de riverdiaboligue:pártit' dit tis es ge hdts 
la salle, ct, tous les regards se poitant dessttôtte-de vôté, ol ik io de’ ie 
mesae. lever et sortie: brasinoment: Le plüs'ägó powitvutdp de Vn 


v 












rante-trois-à qtarantesivansyc'itait taindt ë at Gant 
Furie zedingte ‘foncúe. Deunk yeux de asmdit, Hett: gie enk 
rayünnant sonsd'épais souroïts qui sejoigeaient ensen DTe” de wides t“de- 
visage d'unc.mobilité oxtraordinkke}"etr dont! tÚuter sórie 'd tiek. 
plis $illónnaient Jac peat dra <brderjtanergste Goet ; Farid, 


tauldés eni brossb, brgmongsioordggrisoiner; di midrak he DIEN ed 
ornâit sbn-menten ct:se pevülateehisaretivate. koei ds 

et „moùtrant ù portérù sbseipdtoret: in ere eet gierst bie 
dó.le suivre , om puút Adridirertingimuin- dêlidteuse “do Tejas Geen 
comtesse du Thiergarten eât envié le pur modèle ek la. Hlanchear € zqupse. 


ânes et de les détruire. par le feu afin d'empêchee, s’il ost possible, que le 


la du mal ne s’étende plus loin. Il ne sera pas nécessaire d’arracher les 
en &rcales eux-mêmes tant que le temps reste sec, d'autant plus qu’àTaïde 


HS PEMent-encor t 
seraitsdone à dé e continner 
MeJens en leur 
end toutes les fanes des pommes de terre dès.que la maladie 
dire: tas Y manifester par les caractères suffisamment connus, c'est-à- 
. peut drag Perition des taches noirs sur les feuilles. Cette opération ne 
raïicit ns €UYs noire en'aucune manière aux pommes de terre qúi ne sau- 
vi A hi Ten gagner par l’action de ces fanes malades, fi 
heh tureasement poiúr nous; et ce qui est de nature à rasgurer.nos po- 
ue da ri C'est que nos pommes de terre sont três-avancées en màturité ct 
ces rave Wwaction de leurs fanes ne peut plus avoir les mêmes conséquen- 
aarratin $ que l'aanée dernière pour le développement ultéricur et la con- 
anté n des tubercules. Une autre circonstance favorable, c'est qu’on a 
ani cette année propertionnellemeot plus de pomines de terre hâtives 
UU zant arrivées à leur dernier degré de matarit, » 


AO O-D-0-0-Onmn 


… Nouvelles et faits divers. 


8, Em. le cardinal Gizzi a adressé la circulaire suivante aux 
BOuYerneurs des 


Provinces des états romains. On y verra avec 

telle toechante sollicitude le Souverain-Pontife se préoccupe 
la situation religieuse, morale et civile de ses peuples, et 

SUrtout des classes malheureuses : 

, genttrissime et bren gaens 
Seed Ed oef surtout les vixes et les vols. qui ‚ depmis quelque temps, 
Vit porrn beaucoup trop frbanercnint dans destdee ermede 
pk pon cal, engagent le gouvernement , non-seulement à prendre les 

esures de répression. nécessaires paur le besoin da moment , mais encore 
A employer des moyens qui puissent détruire les causes de ces délits ou du 
Tarus en affaiblir fa pernicieuse influence. 

N kane de €e8 causes est, sans nul doute, loisivelé à laquelle s’aban- 
Se a une partie de la jeunesse ouvrière et des ne Ir ; on doit donc 
tas naître la nécessité de procurer à cette jeunesse d'utiles occupations ct 

aut de veiller àla bonne éducation des enfants ‚ qui, livrés à eux- 
Sihes , devraient faire craindre un avenir pire que le présent. 
rar ge cintelé, pénétrée de Pimportance de eette vérité, a ordonné de la 
sie àl attention des chefs de province, afin que, de concert avec les 

8istratures locales, ils retirent la jeunesse de loisiveté en Pappliquant 

î riishairhagpe d'atilité pablique, et que, avec l'appui des ministres zêlós du 

torame ed et des nobles et loyaux citoyens, ils donnent tous leurs soins, 

datian civile sd fait da reste déjà en divers lieux, à répandre partout l’édu- 
ep ik nertgieuse de la dernière classe du peuple. 8 

z,,2Four atteindre ee hut si désiré, il paraîtrait opportun de réunir à Rome, 

diie local Approprié, un certain nombre de jeunes gens de cette classe, 

ge 1e double dessein de leur faire apprendre un métier de l'exercice du- 

dee Plstent retiver les choses néèessaires Ala vie, ct en mêrne temps 

8 des former au service militaire. Cotte mesure aurait deutz grâuds afan- 
é Bes : 1e leur loignement.des lieux où'ils:contractent-de mauvaises habi- 

Wies et de Vooeasion prochaine de núire à la société et A la tranquillité 

*: ‘eem 320on aarait un noyau.do bons soldats, et. spécialement 
os totles sous-ofliciers, capables de former une armée iustruite et sufli- 
“hte aux besoins de l'état, 
……Foür donner à une si importante mesure tout le développement nétes- 

TR-sclon,da. situation partrcalière des diverses localitéas: le ‘Saint-Père, 
Pietie Sa souveraine sagesse,a daigne disposer que Vatee Seigneurie Illus- 
eos en aura soin d'ezaminer. les moyens de la réaliser et de. présente. les 

Jets sur le, mode d'exécution. Et pour assurer le suecès, Sa Sainteté dé- 
ied Hi ze outre intervention de l'autorité épiscopale, spécialement pour ce 
Bede 

ai 


Wins = 
4 ri 


ort àléd 


Di ation zeligieuse et civile, on aitrecours aux lumières 
tall tiiptit er: gonst de la prövinee, súrtout poar indi- 


ied les mogens ‘dé ‘contfibtition nädessaires à l'entretien’ des’ individus 
5 S agit de réunir dans marie projeté, proportionnellement au 
5 mbre de ceux que chaque toealité devra fournir. Il est bien entendu que 
gouvernement ne manquera pas dé cóûEribuer de son côté, selon les res- 
“ûrces du trésor public. * ha Eat 
Cette mesure, féconde en résultats utiles sous les rapports rcligieux, 


«oraux et eivils, est une preuve: nouvelle de la sallieitnde avec laquelle Sa f 


ainteté s’attache à procurer le bien réel , positif et pratique de scs états 
Ee Ì „timiés vujets: Gé-h'est ni en adoptant certaines théoriés “di, 
e he nature, ki inapplicables à la situation et aux murs des états 

oign, gan SB Pe rat zonne ee ve gent 
csde, 0 “kêre crait pouvoir faire le bonheur de ses peuples. 
Pea thoriegdetenuk dribe vp pest tel ‘par beaucoup taande 
tes, et-com bregpad;mddifdsterent la tranquillité intérieure ct cx- 
ie il tient À assurer le bien-être de 
_® Sait-Père est-persnadé que Votre Scignenrie Illustrissime, animée 
Pi e elle Pest dun véritable zèle pour le service public, s’efforcera de 
ei espondre avee son empressement ordinaire à cet ordre souverain ; il 
marks partillement sur l'active et efficace coopération des évéques, des 
oirlsens er des conseillers provinciaux, Quant à moi, j’espère en rece- 
& ag de résultat, et je suis dans les sentiments de la plus parfaite 

ner 


“Rome, le-24 août-1846,- »P, Card. Gizzr. » 
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nn, eltest ce personhage ? demanda le maestro à son voisin. 

“de yet qÎoi! rêpondit le spontiniste , ne le connaissez-vous donc pas ? 
DE ik aaire'par excellence , Callot Hoffmann. Ee 

pis ae , le Potd Or, le Majorat, le Violon de Grémone! Et cette 
cad Fntôme blond qu'il traîne après lui ? 


Mg Wit via. La salle du théâtre royal : remplie à s'écroüler, attendaït 


enb *t 






Patut. « Ala grace de Dica ! » muúrmura-t-il en gagnant son 
Porchestee. Il éleva Ìa main , donna le signal du hont.de 
On snit en t ique , eët l'ouverture commenga. A Rek 
vembère *” Glorieux accueil les Berlinois firent au chef-d'euvre dès 
var ri ep Sentation. Le génie allemand lemportait, l'Halic était, 
entheudi asten P el wécriaient les'amis de Weber, triomphe ! hurlaient les 
Ëlekr Paftisans de l'art national, entraînant les úns ét Tes autres 
E verti ge di Uquê hourrah toute une mul titude exaltécet comme en proie 
ttehenr teeour Weba; la partic-était magvifigeement gagnéc, 
3 dev, © te:petit maestro de la veille, le chantre presque ignoré de 
ringen td autenr du Freyschütz-Oh! le théàtre, admirable ma- 
Sur sgt! iPêties  étrange roue qui‘perte aut étoiles ecux qu'elle trouve 


Ïust Agsagel y MS Étiez gelitaire, obsaur, néeessiteuz, et je vous retrouve 
En GE courkigs pipe eritalre, ', pEeCsseux, et‚je vou 
t rai geur dlp 

Ì 


























„il fa ik tant toute chose À votre fantaisie.Or,pour cela, qu'a- 
ze | on bn d'áne soirge ; À peu près le temps que met une ehrysa- 
rie heimwerweses mite val n ak 
Ae mag etage eBrdes habitudes? retardamriees döda taverne 
Antour de „qiatre nbs : ient-sedls, Jes ‚À 
de le de Îa petite table mere enk mn: 








an nd arles-Marie de Ny 5 Be 

hi e hk en 

oe went du.chef ie Ylshous stand rerfeonteê:ce matin au café Stchleg. 
“Chef-d'eeuvre, des acteurs, du poblie: Weber. mélancol. 


| nou, En 1799, à 80 ans, il était commandant 


doute quelqne original de sa maison de fous, le frère. d'Antonia_ 


Pi, 


®ation tumultueuse quï précède les grands recucillements, 


ber, E‚-T.-A. Hoffmann, Toùis De- : 





—On écrit de Rome au journal frangais laPatrie: IE 
« Les rêformes sihardiment entreprises par le nouveau pape se poursui- 


ie p ee j vent, malgréles obstacles de tous genres qui s’unissent pour les entraver. 
j … atière nutritive accumulée dans les parties souterraines de [a plante, ! ae 6 d 


k à se développer- perrdant quelque temps. IL 
sieor que les autorités commanales employassent tons les | 
pouvoir pour déterminer les habitants des communes ru- ! 


Bien que l'intention connue de Pie IX ne soit nullement de faire sortir des 
États de Péglise la société de Jésus , cependant telle est la force des cho- 
scs „telle est linfluence des mesures libérales qui viennent d'être successi- 
vement décrétées ‚ qu'on ne voit plus un seul jésuite dans les rucs de Ro- 
me , et qu’ils semblent avoir disparo. H en est de même de presque tous 
les membres du sacré tollége: ils se sont wetirés dans leurs villas et ne 
prennent plus aucune part au gouvernement. On pourrait croire que; par 
teur retraite , ils veulent tracer úú cercle de réprobation autour de lá gé- 
néreuse conduite dusaint-père, et prouver aux ‘puissances absolutistes 
qu’ils sont entièrement étrangers à des changements dont les résultats ne 
tendent à rien moins qu’àla régénération de l’ítalie. Mais voici un fait 
bien autrement grave et que d'autres correspondances ne tarderont point à 
vous corfirmer, c'est qué toute la jeunesse de Rome, frappée de lattitude 
hostile prise par une grande partie des membres de la haute cléricature , 
vient spontanément de se réunir et de s’'engager par serment à rendre tout 
le sacré collége personnellement ct solidairement responsable de tout at- 
tentat secret ou publie qui pourrait être commis ou projeté contre la vie du 
saint-père. Nous sommes loin de partager les sentiments qui ont suscité 
cette étrange manifestation , mats on y peut voir au moins Ì’cnthousiasmne 
qu’inspire le nouveau pape ct les cspérances qui se fondent sur la largeur 
de ses vucs, » 


"CHRONIQUE COMMERCIALE D'ARVERS DE LA DERNIÈRE SRHAINE. 

Cette semaine le marché d'Anvers a présenté une activité assez soute- 
nue, pour la majeure partie des principaux articles; la dernière vente de 
caté de Hollande ayant eu une influence favorable sur notre marché, il 
en est résulté quelques opérations en Java, sojt environ 2,500 balles avec 
une avance oude cours précédents. Quant aux cafés St-Domingue et Bré- 
sil, les transattions sont pát.continuation fort restreintes, à cause-de la 
peen de nos provisions : la première main est entièrement dépourvue 

e Brésil. 8 be NV ‚ " 

Les cuìrs ont éprouvé une demande très-suivie, et quoi qu'il n’y ait au- 
cune variation à signaler dans la cote, les ventes se sont élevées À près de 
11,000 cuirs, dont les Buenos-Ayros et Montevideo forment la majeure 
partie; le reste se compose de Valparaiso, Californie, Rio-Grande et Fer- 
nambouc. 

Les alfaires en coton sont plus animées par suite des nouvelles favoras 
bles venues des marchés étrangers, entre antres les avis de Liverpoól qui 
apportent aujourd’hui une nouvelle hausse de 3 d. Ces circonstances ont 
éveillé attention des achetenrs et depuis deux jaars on a pu noter la ven- 
te de 1,200 balles des Etats-Unis. Les cotons des Indes se sont ressentis de 
cette faveur, mais jusqu'ici il n'ya point de transaction notable à citer 
dans ecs sortes. . . N 

Le riz continue à se. vendre très couramment avec une faveur toujours 
croissante dans les prix ; la cote de ce jour a encore subi une amélioration 
notable sur les cours de la semaine dernière. On a fait 300 tiergons Caro- 
line et 2,600 balles diverses espèces. 

Les transactions en sucre brut ont été limitées va le peu de marchan- 
dise présenté á la vente ; il ne s’cst traité que 1,500 caisses Havane Blond 
aux cours du jour. En rafliné on a fait 70,000 kil, lumps et pains pour 
Pexportation. 

Las boisd’ébénisterie ont été l'objet d'une assez vive recherche, plu- 
siers parties d’Acajou, Palissandre et Gayac ont changé de main. Nous en 
dirons autant pour le campêche dont on a traité d'abord 100,000 kil. sur 
place, (coupe d'Espagne) et. 200,000 kil. St-Domingue, à livrer ; toutefois 
les prix de la cote ne se sont pas ressèntis de ccs diverses transactions. 

L'huile de balcine est un peu mieux-tennes on a fait 200 heetolitres du 
sud sur place ct 250 de à livrer, En huile à fabrique, nous pouvons citer la 
vente de 100 hectolitres Gallipoli aux anciens cours. 

“La potasse et les teintureá restent calmes, Iés tabacs n'offrent rien de 
réfrarquable, ak De 


Les affaires en céréales ont été très-animées. {J. du. Comm.) 


— Une demande en commutation depetne a eté ‚ eemme nous l’avons 
dit , présentée au roi Louis-Philippe aa nom de Joseph Henry. Cette sup- 


pligtië «dû être retivdyée 'à M Te garde-des-sdcaux, par quielle a été sou- 


| mise à Papprédiatioh ‘du conseil dos ministres. Nous sommes informés ‚ dit 


"Epoque , qw’après une assez longuc délibération „ ila été décidé que la 

condamnation aux travaux forcés à perpétuité prononcée par la cour. des 

pairs serait exécutée. Bed D 
Ceramunication de-eette décision a dû être donnée à M. Te procureur- 

général près la cour des pairs, chargé par M.le garde-des-sceaut d'en assu- 

rer Vezéentjori, * …* 7 Cot 

eeh BNE er iis ela We gan We 

— M. de Jony.Victorddgsoplollienne, membre de l'académie francaise, 

né en 1769, au petit wl ige de Jony, vallée:de Bièvre {Secine-ct-Oise) vient 

de mourir à Paris,à âge de {7 ans. td rk A ik 
Sa jeunesse fut militaire ct aventureuse, Tl fat nommë sous-ieutenant 


iet dike 









 à 23 àns, ct accómpagnà en cètte qualité, à la Guadeloupe, lé baron Bess 


ner, hornmé gouverneur de cette Île. Nous le retrouvons capitaine d’infan- 
terie-dans les Indes, à Chandernagor. Il a fait les premières campagnes de 
la révolution, d'abord en quakitéd’aide-de-camp du général O'moran ; après 
la prise de Furnes, il fat nommé adjudant-général. Coùdamné à mort sous 
la terreur, il s’cxila,.et nc vevint-en France qu’après le 9 thermidor. Il fut 
nommé chef d’état-major des troupes de ser rin ordres du général Me- 
‚Lille. 

Là se termine sa carrière militaire. 

En 1810, il suivit à Brazelles M. de Pontécoulant, nommé préfet de la 
Dyle. ce fut vers cette époque que s'ouvrit la deuxièrne époque de sa ‘vie , 





armed on in de ma rn 0 mn mn ad td in 





que ct taciturne par nature, oubliait gà et là son humeur silencieuse pour 
raconter les terribles émotions qui avaient. assaìlli, ses angoisses mortel- 
les au lever du rideau,sestressaillements de joie après divers morceaux d’en- 
semble interprétés sans reproche par la troupe et compris admirablement 
de Pauditdire, enfin son ivresse au moment; où la victoire se déclarait;pour 
Jut z.rgresae ‚de. bien eaurte durée , où l'envie n’avait même pas.atten lu le 
lemdemain pour móedve; cauronne triomphale où la sanglante épine se ca- 
chait sous les lauriers! En_cffot, plus d'un: propos amer sorti de la foule, 
plus d'un de ces poignants satcasmes quì vóût au cesur n’avait-il pas déjà 
pu atteindre le grand artiste, dont le soürrife,. au milieu de cette fièvre de 
la gloire, conservait je ne sais quelle expression de profonde souffrance' ect 
d'incurable mélancolie? Pour Hoffmann, il venait de se livrer à l'urie de 
ées metveilleuses divagatious que id een chez lui le vin et la musi- 
dae, ces deux éléments de son génië,analysant de verve le chef-d'cevre, ad- 
mirant louant, critiquant, ouvrant, À propos d’uu air ou d'un duo, de ces 
échäppées de lumière d'où Iceilentwevoit des mondes, et s'arrêtánt par- 
fois au milieu de sa paraphrase, interrompant le fen d’artifice de sa parole 
act ed un motif qu’il citait de mérpoire, ou charbonner d'un trait 


rdi sur la muraille la silhòuette fantastique du: persoc nage dont il expli- 


quaît le caractère à sa fagon. 

_— Un dernier’ toast! s’écria-t-il en remplissant une vingtième fois son 
Verré; après avoir porté la santé de fous Tes habitans du Wolfsschlucht, je 
bbís au créateur du'rotaantique. Grace À lút, messteurs, nous possédons, à 
dater de ce soir, ’opérà'nattonal et‘populäire. Déjà la musique’ avait dans 
Mozart son Schiller, dans ‘Haydn $on Ki 


tout , anime tout, colore tout. Qu'ai-je besoin qu'on t'ezplique le sujèt 
du poème? qu’on m'en, dise seulement le titre ; il me suffit d'entendre les 
dix premières mesures de ouverture pour que Paction me söit à linstan, 
révélée. Reoutez ces-sons voilés des cors , cet exorde mystérieùx si profori 


opstoek,, dans Beethoven son Jean: 
Baul ; courage:, Weber, tu seras- san: Hoffmann „ son Arhim „son. ‘Louis ! 
1 Teck „ son Knabenwunderhorn. „A la:bonne heure „ voilà ce que. jappelle 
jn vrai mélodrame , où rien ge mangup , où la musique , au lieu d'être un 
a fenêtre, profitaient libronient { hors-drceuyrp „ un détail oiseux , un vain placage , Ía musique prend part à 


jet de moystérieuses révélatioas , qaignons apporte je nê sa}s, 





| Pépoque Littéraire. 


On Jui doit le libretto de la Vestale, qui lui valut le prix décennal créé 
par ’empercur, ceux de Fernand. Cortés, des Amazones, des Abencerrages, 
des Bayadéres. Les tragédies de Tippo-Saeb, de Belisaire, de Sylla, de 
PEinpereur Julien ; plusieurs. vauderilles et opévas-comiques. 

il est anteur aussi de 1’ Ermite, qui n'a pas mo:ùs de enze volumes sit 
travailla au Spectateur, à l'aneienne Gazette de France, à: la Minerve, au 
Courrier frángais,au Journal des Arts, à la Biographiedes contemporains, 
avec Jay et Arnault, au Miroir des spectacles, ctc. On ade lui un oùvrage 
intitulé : Morale appliquee àla politique. oen 

le de Jony entra à l'académie frangaise en 1814, ct le 23° fauteuil Tua 
échut. 


M. de Jony est auteur de nombreux ouvrages : : 


— On érrit d'Anvers, 7 soptembre: 

Hier soir, un orage a éclaté sur la ville, Dès six heures de gros nuageë 
venant du sud, annongaient son approche. A sept heures, les éeluits se 
succédaient rapidement et sillonnaient le ciel dans toutes les directions ; 
enfin vers huit heures. le tonnerre s’est fait entendre accompagné d'une 
forte pluie. La foudre est tombée sur habitation d'un ouvrier à Santvliet % 
et Pa réduite en cendres. Vers 9 heures et quart, on apercevait di port les 
lgeurs de cet incendie. Un peu plus tard on venait requérir assistance de 
nos pompiers pour un autre sinistre : le feu venait d'éclater dans ta maison 
en bois, récemment construite à côté dela Grande Harmonie Royale , ser- 
vant À un estaminet ct habitée en dernier lieu parle sieur Van den Bran- 
den. A Parrivée des pompes, les flammes enveloppaient tout le bâtiment et 
le nianque d'eau rendait les secours inefficaces. Tandis qu’avee deux pom- 
pes bien a!imentées op aurait maftrisé lefeu en moins d'une demi-heure ; 
on a dû travailler longtemps à éteindre les flammes, car'à 8 heures du ma- 
tin les débris de la maison brûlaient encore. La propriété avaït été, ditson; 
récemment assurée, 

“On parle diversernent sur les causes de ce sinistre, Les uns Pattribuent’ 
au feu du ciel, d'autres croient qúê la malveillance:ng serait pas étrangëtet 
quoi qu’il en soit, une servante de Pestamincta éé’ Ârrêtse celte nuit. Lá 
maison devait être vendue aujourd'hui même. . OS 

__— On écrit de Cologne, 30 août : j 

Une espèce de coup d'état de famille occupe actuellement notre juge 
d'instruction. Voici le fait : On avait dérobé, il y a quelque temps, à une 
dame qui était descendue dans un hôtel de cette nille une cassette renfer: 
mant différents papiers et une somme considérableen billets de banque 
Elle s’apergat. immédiatement de la disparition de la cassette et s’immagina: 
que c'était un volordinairc. Les soupgonsse portèrentsur un étranger gut 
venaît de quitter l'hôtel, La dame, accompagnée de quelques somtneliers;, 
serendit sur le bateau à vapeur, ct n'y trouvant pas la pérsonúe quelle 
cherchait, elle ge dirigea vers la cour des stations du chemin de fer de Bonn, 
mais ici ses recherches ne furent pas plus heureuses. Cependant il était res- 
té un coffre dans la cour des stations ; on s'en saisit ; plus tardil fut ouvert 
par ordre des autorités judieaires ; on y trouva la cassette avec l'argent et 
les papiers.Au bout de quelqae temps, l'auteur da vol se dénonga lui-mêmes, 
il déelara qu’il n’en avait pas voula à argent, mais aux papters, ven el 
contenaient fa correspondance d'une dame d’un haut rang. qui plai eert 
divorce contre soû mart, ajoùtant qu’il avait voulu Fctirer cette correspon- 
dance des mains dela partie adverse pour la rendre à cette dame. On lut 
présenta les lettres en présence du juge d'instraction, pour qu’il les recons 
nût, mais cet homme, qui s’était faussement donné pour l'auteur du vol, 
saisit cette occasion pour les déchirer ; om en recueiliit les morceaux. Pour 
le premier délit, il n'aurait pas encouru une peinc cxeessivernent grave, 
mais la destruction dé papiers qui servént à une enquête judiciaire est an’ 
délit qui entrafne une dètention de cinq à dix ans, 

— Le Droit publie sous le titre de correspondanee particulière les détaile’ 
suivants sur \'explosion d'un atelier à la-poudrière de Saint-Pons, commu- 
ne de Froeheville (Ardennes): 

« Le 29 août, vers une heure moins dix minutes après midi, tous les ou- 
vriers étaient réûnis dans la principale cour de Pétablissement, se livkant 
au repos en attendant le son de la cloche qui êëvait les rappêler Â une heure 
dans leurs ateliers. Etre f 

»l’ún Peut, le sjeür Henon, jeâne homme de viógt-quatre Á vingt-cing 
ens, célibataire, se détacha de ses camaraden, ayant fair de prendre desde 
vants, et se dirigea vers les beanx bàtiments construits depuis deux au troùs 
ans seulement aa delà de là rivière de Venee, qui fait mouvoir les mieúkins 
À poudre, et dans lesquels sont des ateliers pour la-fabrieation de la poudte, 

»Ces bâtiments, d'une rare solidité, sont isolës et éloignésles uns des da: 
tres, à des distances telles, qt’uh ginistre venant à éclatér dans lin d'èuz, 
Hen aurtegp al rissent en être atteints. ERE ie ee 

wle steur Henon Fut apergu quelques minutes après qu'il eut quit ses 
compagnons, en avant de la porte d'un de ces bâtiments servant d'atelier, 
dans lequêl on ne travaillait pas depuis deux jours, et qui renfermait de 
mille cinq eents à deux mille kilbgrammes de poudre. A pene avitil dé 
entrer dans ce bâtiment, qu'une horrible conmotion et ame épouvantsbte 
détonatien vinteist bomrire canfondre-tout Pérâblissoment igat-seteäva.au 
même instant enseveli dans un.affreux toncbillon de fieméry d'où tonia 
aussitôt comme une pluie de déhris et de matériaus de touteespèce. 

Le bâtiinent devant la porte daquel avait été vuenan venaît de sauter ; 
le sol à cet endroit.ne laissait plus voir que des fondations, et autour , et à 
une. distance de plus de 150 à 200 mètres, toutes les pierres da bâtiment, 
comme semées $à et là, et parmi ces-pierres ; et plus an loin encore, um 
grand nembrede poutres de toutes dimenstons fichées en terre comme des 

LEUX. . k 
B ‚« Bientôt,‚àenviron deux à trois cents mètres, an trouva un tronc dham-, 
me horriblement' déchiré , sans cuisses ‚ni bras, ti tête 3 plus loin „uaa 
Jämsbe, plus loin encore, un bras ; d'un autre côté, une euinse, dans ua Aue 


dément empreint de cette vie mâle et forestière dont le tableau va se dé- 
ronler devant vous. Peu à peu dependant le ciel se couvre , vrt piäzicats- des 
contrebasses par trois fois répété-anmonce Pappreche-d'awe puissumoe-oc- 
culté, ‘Sanriel paraît , esprit des solitades , We fabricateer «de sombees: in 
cantattons. A sa venue , la foudre gronde ; \orchestwe onrein 
tempêtes ; un makéffce va s’áécompli, tetepatuvaduieie #oix mélodiehsa 
valde an silloin-de Tamaiëte d'twaverts he Shad, Vor ddresorer de väderp 
tion ‚on sent tout d'abord qu'elle triomphera, Insensiblement les éléments 
infernaux se retirent , et la voix „ secondée paf toutes les frees: senores da 
Vorchestre , monte glorieuscment , étouffant te dernier grognemient des 
tfotbones qui mugissent‘dans'teur ett cómme des dénòns enchaiaés. Je 
Pai dit‘souvent , ef ta cornpositiof in’en est une preuve sans réplique; 
pourvu qu'un maître säche s’imprégnér fortement de Pesprit et du sentir 
ment de son poème ‚ pour rendre ertsuite cet esprit et-ce sentiment, il sa 
passcrait an besoin de parotés.-Lá plupart du temps-même , emporté par 
gon propre délire „ #A-Îuierríve de donner à sa musiqtte une flantae ; une 
poëste „une fidélité dexpression dont on ne trouver tpasle poeser. mok 
dans le texte. J'estime le poèine d'Apel, et demoure: convahmsatpe' ke sa 
place je.ù’cusse rien imaginé-de-mieux ; mais se doataivdl:séaldment des 
personnages qu'il te livrait ? Et ce Caspar avec ses instieetepeavers , 
brabeùr'ét theitarne „ äthée et superstitieux’, aeg hever gp mêéchant , 
ce’ Caspar existe-tit eù dehors de ta musique? % 


| pes avec des cavatines! Ce que j'aime dans ton in8plfation „ d'ost quelle 


vous pénètre par tous. les pores sans qu'on, geëe-comment fla, com 
mense el finit, s'interrompt ‘et se renome,sague C'est une surprise cen- 


tinnelde. On sent.qae l'on marche sur ng d'où la mhsigne s va. sour 
dre. à chaque pas que vonsferez, mmige. pleine de braits se ns 


Je B 






norité piisée au cesur.de la nataregiiécho de ces grottes peut- 


elle zo: 
t-être où les’ 
sources vives prennent leur chalter. . 


(La suite prochainement.) 


tre endroit, des parties de crâne et de corps humain ; c’étatent les resteg 
du malhearcux Henon, qui furent recherchés de tous côtés avec le plas 
grand soin, réunis et ensevelis dans une bière, que suivaient le lendemain 
au cimetière de la commane tous les. ouvriers de l’établissement et la pres- 
que totalité des habitants du village, dont il était aimé ct estimé, 

xOn se perd en eonjectures sur la véritable cause de cet affreux événe- 
ment, Les autres bâtiments de la poudrière, sauf un assez grand nombre de 
vitres et d’ardoises brisées, ne paraissent pas avoir essentiellement souffert.» 

— Le Courrier du Havre publie l'extrait suivant d'un rapport de mer 
da capitaine Desonnais, commandant le navire le Malabar, venant de 
Santo-Domingo, et arrivé avant-hier an Havre : 


« Le 18 août, à une heure 38 minutes de l'après-midi, et après avoir eu” 


une bonne hauteur méridienne,j’étais par 44e 44° 18” de latitude nord, ct 
par la longitude de 29° 14° 30” oucst, celle-ci déduite de deux séries de 
distances de la lune an soleil, observées le 19 août (lestime me plagait 
0e 38° 30” plus à l'est), j'apergns des brisans par le bossoir de tribord. Je 
crus d'abord qu’ils étatent occasionnés par le souffle d'une baleine, mais 
comme ma route me portait droit dessus, je fus un peu convainen de mon 
erreur, lorsqu’an milieu de ces brisans, je distinguai de temps en temps un 
corps noir que la mer couvrait ct recouvrait. 
vJ’avais le cap _à Fest quart-nord-est du compas, ct le navire filait six 
neeuds et demi ; lorsque je fus environ à un quart de mille de ce danger, 
je fs arriver au nord-est-quart- nord, et le cap à cette aire dé vent nous dis- 
tinguÂmes parfaitemênt, parla hanche de tribord, une roche noire de la 
grandeue d'une chaloupe, ct sur laquelle la mer brisait avec violence, quoi- 
qu'elle fût belle ailleurs. Cette roche, au retrait de la lame, dominait la sur- 
face de la mer de deux à trois pieds; elle paraissait terminée en pointe. Je 
remarquai que l'eau était sale et d'une eonleur verte très-prononcte. 
Croyant pouvoir obtenir le fond, je mis en panne, ayant toujours ce danger 
en vue àÀ la distance de trois quarts de mille, et une ligne de 120 brasses 
n’accusa pas le- fond, Le mauvais état de mon canot m’empêcha de le met- 
tre à la mer où j'aurais pu reconnaître ezactement cette vigie en l’accos- 
tant, et à la toucher, Au moment où j’observais Ja hauteur méridienne, je 
vis un crabe vivant d’assez bonne groescur qui cherchait à gagner un pa- 
guet de goëmon. 
»Si le danger n’est pas d'une forme récente, il a dû être fatal à biën des 

navigateurs, » 


— Le mort battu. — Une scène àla fois triste et burlesque, s'cst pas- 
sée ces jours-ci dans une maison d’Anzig. Ì 
‚ Hyacingousixans, trois jeunes ouvriers de notre arrondissement ser- 
vaient ensemble dans un régiment en garnison à Boulogne. Une étroite amnitié 
les unissait , et si quelque querelle venait souvent altérer cette bonne intelli- 
ligence , le petit vin du cabaret ne tardaït pas à cimenter de nouveau l'union 
qu’il avait quelquefois rompue. Un beau jour cependant, les têtes s’étant 
éehauffées plus que de coutumé, noa trois amis en vinrent aux mains et se 
distribuèrent force horions, si bien quela bataillefut suivie d’une brouille 
sérieuse, et que nos trois insóparables restèrent quinze jours sans se parler, et, 
qúi plusest , sans trinquer ensemble. Cependaat , comme toute chose à sa fin 
et qu’on ne peut pas toujours manger à la mme gamelle ou coucher dans le 
mème lit en se tournant le dos , les mains de nos jeunes soldats se rencontrè- 
rent un jour, et le marchand de vin voisin les revit de nouveau assis joyeuse- 
ment à la même «ble. Mais une granderésolution avait été prise. 

"Gest convenu, dit C***, nous ne nous donnerons plusla moindre chi- 
quenaude. ’ 

“ — Jamais, dit J***, Pourtant, ce sera dur; car enfin, quand on est vezé, c'est 

- bien gjsmmant de ne pouvoir jamais se revenger, 

‚ — II ya un moyen, dit C**, 

… =—Leyuel P fit Paminumérostrois. 

‚ -=Le serait de mettre en masse toutes nos rancunes à venir, et de les faïre 
payer un beau jour à celui de noustrois qui mourra le premier. 

— Tiens, c'est une drôle d'idée tout de même. Mais si nous sommes séparés 
avant que Pun de nous vienne à passer l’arme à gauche? 

— Parbleu! sien que pour ga, il ne faut pas nous séparer. 

-. == Et nous vivrons en bonne intelligence dans l'espérance de nous donner 

une bonne pile après notre mort. Ee 

‚== Bravo! bien trouvé! Jurons done.de noys.dimer comme des frères, de 
xester toujours dans le même pays, à Kade de rosser, s’il l'a mérité, ce- 
lui d'éntre nous qui nous précêdera dans l'autre. monde, se 
"S= Cest juré, ajoutêrenten choeurlestroisamis. 

Et voilà pourquoi deux hommes arrivaient à Anzin par des routes différen- 
tee; ils avaient appris, Pun à Saint-Vaast, l'autre dans un village voisin, la 
aai teur camarade C***‚et ils venaient pieusement lui rendro les derniere 

evoirs.. he en 

L’un d'eux pourtant n’eut pas le courage de tenir le serment fait à Boulo- 
gne. Après avoir contemplé un instant le cadavre de son ami, il P'embrassa ten- 
drement, et se retira en fondant en larmes ä 

“W pen fut pasde mêmede J.……. Celui-là aussi était triste; celui-là aussi 
pleurt peut-être; mais il avait trop soigneument amassé sa masse de ran- 
eunes, pour manquer loecasion de la distribuer. Aussi,à peine fut-il seul 
près de son ami, qu’il se mit en devoir de Tui infliger la correction promise; 
et lorsque les parents du mort, attirés parle bruit qu’il faisait, rentrèrent 
dans la. chambre, ils eurent toutes les peine da monde à arracher le oadavre 
de ses mains et à lui faire. comprendre qu’il commettait ug acte de sauvage- 
rie et une coupable profanation. 

_— Un nouvel actéon. — C'était par lune des plus chaudes joarnées da 
mois de juillet. vous savez… alors que l’atmosphère pesait sur nos épaules 
comme un manteau de plomb, et que, pour respirer, nbus étions obligés de 
faire faire à nos poumons Poffice d'an soufflct de forges le bain des dames 
du siear Darricaud regorgeaït de jolis minois ; il y avait là des femmes de 

nguters, de petites bourgeoises, de grandes dames et des actrices. et 
tautes portaienit ce hideux costume de serge noire que lon nous cache si 
peu aux-bains.de mer de Trouville ou de Dieppe, et qu’à Paris l'on dérobe 

avec tant de.sein A nos yeux. , 

„ Tout à cortpumeri d'admiration se fait entendre … c'est qu'une jeune 
dame venait de piquer du-haut du pont une têteà double culbute…. Lors- 
qewelle sortit de l'eau toutes les baigncuses entourèrent,la félicitèrent.qucl- 
ques-unes même lembrassèrent, d'autres lui demandèrent des legons et 
des conseils, qu'elle donna avec le plus grand plaisir. 

Cependant, P'audace de la jeunedame avait jeté de l'étonnement dans 
Pâme bronzéed’un vicux loup de rivière, qui a dans P'établissement le titre 
de maître nageur.… El se mit l’examiner, et, tout en fumant sa bouffarde, 
ildisait: « C'est étonnant…. mais voilà une gaillarde qui a un fameux coup 
de jarret… et quel coup de battoir £… et quel coup de brassée !… » 

Bref, de singuliers soupgons vinrent à germer dans la tête du maître 
vageur… et lorsque la jeune dame rentra dans son cabinet pour s’habiller, 
sés:shupeons avaient pris un tel degré d'intensité, qu'il osa se permettre 
de jeter.un, coup d'eeil dans le cabinet par unefente de la boiserie, Ce 
n'étatt, poigt.une précaution inutile. Il put se convaincre que la jeune dame 
usurpalt.tous les priviléges de la plus belle moitié da genre humain : ce 

n'était tre ehose. qu'un très-fluet et très-gentil jeune homme qui avait 
pris des habite.de femme pour s'introduire dans le paradis de Mahomct. 

„ A sa sortie, on Eaborda discrètement, et on Îe conduisit chez le commis- 
gaire de police du qaaxtier. Là, il déclara se nommer Alphonse Lehmann, de 
Strasbourg, premies egtamis de M. Schwarzschild, banquier à Francfort- 
sur-Mein. Quclque temps appbs il fat mis en liberté sous caution, et donna 
pour domicile ua hôtel.dedagag,Saint-Hanoré. ken 
‚ Cependant laffaire suivit saneonss ; unc prévention d'outrage public À 

la pudeur pesait sar le jeune horasag, Mais la citation à comparaître devant 
lejuge d'instruction n'a pu le rezoinde; il avait donné un faur nom et un 
faux domicile. Des renseignements prigehiez M. Schwarzchild ont démontré 
qu'il y éait iptalement iNCONU sint an, 

“oa Pliss de cheveua blancs , ni de favorwigvit ou roux. L'Eau Chan- 
talde Paris ‚ approuvée depuis 30 ans par Helmge, ost. Ia seule efficace 
pour teindre à la minute, pour toujours , Ct cn %5älkg s, lescheveur 
et la barbe. L'Epilatoire Chantul enlève en un T&E goe sans retour, le 
duvet dont on veut se débarrasser. Prix de chaque articlegssanti : A flo- 
Fins. Seul dépôt à La Hayc, chez J. Rensburg ;, coiffeur :de Ja: Princesse 
EOrange, Korte Houtstraat, 25. ke TES 
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prime de dix piastres par tête, en m'en laissant encore la 


 ames du purgatoire. Puissent-elles me venir en aide ! 











































VARIÉTÉS. 


LES GANBUSINOS, 


Scènes de la vie des bois dans ’Amérique du Sud. 
(Suite. — Voir notre numéro d’ hier.) 

Vous autres Américains (1), dit le chasseur mexicain après 
s'être signé dévotement, vous ne croyez à rien ; mais, comme 
j'ai déjà eu l'honneur de vous le dire, je n'en suis pas moins 
convaincu que les ames du pargatoire sont la cause de ma mé- 
saventare, Avant d'être associé avec ce seigneur canadien, la 
chasse était déjà mon principal mêtier. J'ai passé bien des nuits 
à l'affût des cerfs, dont je.vendais la peau assez avantageuse- 
ment, ou guettant aux abreuvoirs de la forêt les tigres et les lions, 
pour lesquels les hacenderos (propriêtaires) me payaient une 


| naître partout la voix des àssassins de son enfant. Selon toëiëj 
apparence, la terrible vengeance qu'il vient d'exercer n'a frei 
pò que des innocents, et malheureusement il ne s'en tiendra gij 
là. mt 

Je donnai un regret au pauvre mutilé ; mais bientôt les 0 
jets nouveaux qu'on rencuntre à chaque pas en voyage chaf 
sèrent de mon esprit le souvenir du gambusino. Enfin, aprii 
huit heures de cette marche pénible,. nous arrivâmes à 
endroit où. quelques groupes disséminés de laveurs d'or en g 
nilles, qui nous lancèrent un regard oblique, exercaient déjj 
leur industrie. Quelques pas plus loin, à un détour où la roül 
se démasque derrière un épais rideau d'arbres, j'apercfij 
dans une gorge aussi longue qu'’étroite des cabanes de ramg 
ou de bambous verts, qui de loin semblaient se confondre av 
les sapins groupés sur les pentes des montagnes : c'était Bacui 
che. Avant de traverser pour la dernière fois le lit de la riviëë 
d'où j'êtais sorti quelques minutes auparavant, je m'arrêfi 
sur l'esplanade que forme la berge occidentale pour embrä 
ser d'un coup d'ceil l'ensemble du placer. Devant moi s'ei 
vrait F'ótroite vallée bornée de trois côtés par des hauteuréë 
pentes rapides couvertes de sapins épais. Des rochers gi 
pointaient dans les déchirures du terrain et tranchaient sur 
verdure sombre des bois environnants. Du haat de la montf 
gne qui formait le fondde la vallée, un ruisseause perd 
parmi les arbres et jaillissait cà etlà en cascades bruyautä 
Une des dentelures de la chaîne qui sêpare Nacome de Bacuach 
donne naissance à ce torrent. Les sommités de ce penon òtaiei 
couvertes d'une brurhe épnisse, Ce ruisseau serpentait au foné 
du ravin, ainsì que quelques autres qui dessendaient des def 
versants de droite etde gauche, sur lesquels des pins m 
couchés en travers de sapins encore verts, témoignaient di 
l'impétuosité des eaux dans la saison des pluies. Enfin, sur 18 
bords de ces cours d'eau, au miliea de leur lit, dans les sablég 
du vallon, des hommes, courbés comme le laboureur sur Ïj 
moisson, fouillaient la terre à coups de barretas ou draguaient Bj 
fond des torrents. De temps à autre, tneexplosion qui faisdi 
voler des éclats de roc retentissait en échos soards ou vibran 
qui allaient mourir au loin. Puis des voix confnses , des juronsé 
des cris de joie, se mêlaient à ces bruits entrecoupés de courtf 
silences pendant lesqnels on n'entendait plus que le murmu 
des cascades. 

Si l'on songe que nulle autorité ne règle les droits d’exploi 
tion de chaque perteneneia, et que la terre appartient là non 
premier oecupant, mais au plas fort, on congoit que tout nouy’ 
arrivant doit exciter les soupgous des explorateurs primitifs 
ces placeres. Aussi, ce fat avec un certain battement de c@ 
qu'après avoir jetó un coup d'’ceil sur ces lieux sauvages je pou 
sai mon cheval pour descendre la berge et traverser la riv 
Anastasio me suivait de près; nous nous approchâmes d' 
gronped’individus qui remplissaient-de sable les bateas q 
tenaient à la main. Anastasio s’adressa à l'un d'eax pour Jai 
mander si, par hasard, ils connaissaient le seigneur don Pec 
Salazar, que naus veniuns chercher. 
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peau pardessus le marché. Une légère partie de ces profits me 
ser vaìt à faire dire des messes pour les ames da purgatoire, et je 
puis dire que mes affaires prospéraient Pats, je m'associai avec 
ceiseigneur canadien , et je laissai de côté les bêtes que j'avais 
chassées jusqu’alors pour entreprendre avec lui fexploitation 
des lautres et des castors. Or, un jour que j étais seul à l'affàt 
de ces innocents animaux, j'apergus les ramuresd’une magnif- 
que paire de cerfs qui venaient se désaltérer à un ‚ruisseau sous 
un fourré assez épais. Mes ponies chasses merevinrent en mé- 
moire, et j'éprouvai un vaf dèsir de tuer cesdeux cerfs. Comme 
vous pensez, ce n'était pas aisé, mais j'espèêrai qu'en priant Dieu 
j en viendrais peut-être à bout. Je fis done voea mentalement 
que, si je les abattais d’un:coup, la peau de l'un serait ponr moi 
l'autre pour la rédemption de quelques ames du purgatoire ; je 
glissai en même temps deux balies de plus dans ma carabine, et 
je fis feu. 

— Et vous les manquâtes tous les deux ? lui disje. 

— Oh! que non ! Seulement, quand le nuage de fumée se fut 
dissipé, j'eus la douleur de voir que mon cerf seul était resté 
sur Îe terrain, mais que celui des ames da purgatoire courait 
comme un démon. 

— Pour un dévot aux ames du purgatoire, c'était cependant 
un cas de conscience facile à rêsoudre, lui dis-je en m'efforgant 
de garder mon sérieux. 

— Si j'avaiseu moins de dévotion pour ces saintes ames, je 
n'aurais pas éprouvé une douleur si vive de voir leur messe 
s'enfuir à toutes jambes ; ce n'est que depuis le vol de zion che- 
val quej’ai pense qu'en bonne conscience j'aurais dû partager 
avec elles la moitié de la peau de mon cerf; mais, ajouta le 
chasseur (et sou regard devint menagant), j'ai fait un autre 
veeu, et celui-là, je le tiendrai. Depuis quatorze jours et qua- 
torze nuits nous sommes sur Îa trace de ces démons d' Apaches. 
Eh bien ! ce veeu, je le renouvelle ici ! - 

Le chasseur se dressa sur ses pieds, étendit la main vers le 
ciel, et, les yeux êtincelants, les narines gonflées, il s'écria d’u- 
ne voix que les échos répétòèrent après lui comme pour prendre 
acte de ses serments :: B N 
__— Je fais veud'attaquer, accompagné ou seul, ces chjens 
partout où je les rencontrbrai, de les poursuivre, s'il le fant, 
jusqu’à leur village. Je faisYceu de porter sùr mes-êpaules cette 
selle, qui était celle du pauvre animal qu'ils m'ont volé, ‘et de 
ne la déposer que quand je l'aurai mise sur le dos d'un de ces 
démons! Je fais voou de veridre comme esclaves leurs enfants 
maudits, et de consacrer cettö fois le produit de cette vente aux 


{La suite à demain.) 





T'heâtre-Royal-Francais. 
k Jeudi, 10 septembre, reprdsentation n° 38. 
Les Mousquéctaires de la Reine 
“ opéra-comique èn 3 actes, paroles de M, de:St-Georges, Ee 
musique de F. Halévy. 
On commencera à SEPT heures, 





ne Samedi 12 septembre. 


_TCHARLES VL. 


— Et vous, demandai-je an Canadien, avez-vous fait un sem- 
blable veeu ? Br ee 

— Moi, répondit-il simplement, j'aï promisà mon associé de 
le suivre partout où il trait et de faire ce qú'il ferait. 

Puis il fit un signe au Mexicain ; alors celui-ci se leva de nou: 
véau, prit sa selle, la chargea sur les épautes et me dit : ‚ 

— Nous nous sommes assez reposés; recevez mes remercie- 
ments pour votre hospitalité ; il est temps que nous allions re- 
prendre la trace perdue, car‚ avec un veeu comme le mien, on | 
pe dort et on ne s’arrête que le maigs possible. Si lehasard vous 
conduit à 1’ hacienda de la Nortia et que je suis encore de ce mon- 
de, j'espèreque vous me trouverez quitte cette fois avec les 
ames du purgatoire. Adieu, seigneur cavalier. SL 

Le Canadien me donna une vigoureuse poignée de main, jeta 
sa carabine sur son épaule et le suivit. Moi, je contemplais d'un 
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très péniblement vers nofrá but ; nos chevaux puuvaient à peine 
marcher, tant ils avaient ta corne usèe. Rivas nous suivait sans 
effort,à pied, grace à cette lenteur forcée, et nous formious ainsi 
un assez. lamentable trio de voyageurs, Gependant, quand le 
jour. vint, comme notre compaguon faisait de temps à autre cer- 
taines haltes, nous ne tardames pas à le laisser en arrière jusqu'à 
ce qu'enfin, au détour de la route, nous le perdîmes complète- 
ment de vue. Je l’appelai à plusieurs reprises, mais ma voix se 
perdit au milieu du silence, personne ne répondit à mon appel. 
_— Ne vous en occupez pas davantage, seigneur cavalier, me 
dit Anastasio, H est probablement en quête de quelque creston, 
car il est bon que vous sachiez que nous marchons déjà sur une 
terre fertile en or, et‚ tout seul et tout isolé qu'il se trouve, son 
instinct aura repris le dessus. Il est comme mon frère, il est né 
gambusino, rien ne len détournera, et il mourra „comme il est 
né. Je ne crois pas, dureste, ajouta Ánastasin, qu'il ait la tête 
bien saine. Depuis la mort de son fils, dont j'avais deja entendu 
parler, une maniesombre s'est emparée de lui. Il croit recon- 
onmens smsmcumemsmemnmemsn 
(2) En sonora, tout étranger est Américain. Dans le sud du Mexique, tou 
étranger est Ang!ais, RE 
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Bacuache. Comme la jourpée précédente, nous n'avangâmes que et OK Be 39: 
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